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               Les personnages du roman
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               Émilie a dix ans. Elle est orpheline et a toujours vécu au foyer des Mésanges. Mais sa vie
                  vient de changer : depuis quelques jours, elle vit avec monsieur et madame Plancoët,
                  sa famille d’accueil... Et elle les trouve super pénibles !
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               Monsieur et madame Plancoët accueillent chez eux des orphelins ou des enfants dont les parents ne peuvent pas
                  s’occuper. Émilie, leur nouvelle protégée, est là depuis peu, et ce n’est pas facile
                  tous les jours !
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               1. Un hibou en chemise de nuit

            

            
               Je me suis décidée juste après le dîner : tout à l’heure, quand monsieur et madame
                  Pénible dormiraient, j’irais ouvrir la porte mystérieuse, la porte verte. Celle qui,
                  depuis mon arrivée chez eux une semaine plus tôt, restait fermée et me faisait un
                  drôle d’effet à chaque fois que je passais devant. 
               
Quand j’avais demandé ce qu’il y avait derrière, monsieur Pénible avait haussé les
                  épaules.
               

               – Oh, du bric-à-brac, rien d’intéressant, avait-il prétendu.

               Mouais… je ne sais pas pourquoi, mais je n’y croyais pas.

               Deux jours après, j’avais tenté de nouveau, avec madame Pénible.

               – Oh, du bric-à-brac, rien d’intéressant, avait-elle répondu sur le même ton.

               Ils me prenaient pour une imbécile, ou quoi ? 
Du coup, elle m’intriguait encore plus, cette porte. Il fallait que je l’ouvre. Sauf
                  que je n’étais jamais seule dans la maison, les Pénible étaient du genre super collant.
                  Il ne me restait donc qu’une solution : la mission nocturne.
               

               À 22 h 00, ils sont venus me dire « Bonsoir Émilie, dors bien ». Je leur ai répondu
                  d’un vague hochement de tête et j’ai éteint la lumière. Enfin, juste quelques minutes.
                  Quand il n’y a plus eu de bruit à l’étage, j’ai rallumé. Ensuite j’ai attendu que
                  l’horloge du salon sonne douze fois. Douze coups sinistres qui ont résonné dans toute
                  la maison. Pas terrible comme ambiance, mais j’étais décidée.
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Je suis sortie de ma chambre en silence. J’ai regardé à droite, puis à gauche. La
                  voie était libre. Les bras tendus pour ne pas me cogner, je me suis avancée dans le
                  couloir sombre, en chaussettes. 
               

               Une fois devant la porte verte, le souffle suspendu, j’ai posé la main sur la poignée
                  et je l’ai tournée doucement. Pff, elle était fermée, archi-fermée. J’ai froncé les
                  sourcils. Pourquoi les Pénible avaient-ils besoin de garder sous clé du « bric-à-brac,
                  rien d’intéressant » ? Bizarre, non ? Hyper louche même !
               
J’ai collé mon oreille à la porte, et j’ai aussitôt reculé, effrayée : je venais de
                  percevoir comme un souffle, un déplacement. Carrément flippant ! Et s’il y avait dans
                  cette pièce quelque chose qu’ils ne voulaient pas que je voie ? Quelque chose ou…
                  quelqu’un. Mon cœur s’est mis à battre plus vite.
               

               Tendue, j’ai fait demi-tour en marchant comme une somnambule lorsque, soudain, j’ai
                  poussé un hurlement. Madame Pénible venait de surgir devant moi comme un hibou assoiffé
                  de sang prêt à se jeter sur sa proie. Elle a allumé la lumière. 
               
– Émilie, qu’est-ce que tu fabriques debout à une heure pareille ? a-t-elle grondé.
                  File vite te coucher.
               

               Et elle ? Qu’est-ce qu’elle faisait debout à une heure pareille ? Comme par hasard,
                  pile au moment où je rodais autour de la porte verte ? Elle craignait peut-être que
                  je parvienne à l’ouvrir… 
               

               Qu’est-ce qu’elle m’aurait fait si j’avais réussi, hein ? 

               Mais pas question de me laisser impressionner par un hibou en chemise de nuit ! 
Cette porte, je l’ouvrirais, juré, craché. Et rien ni personne ne m’empêcherait de
                  dévoiler au monde entier l’abominable secret qui se cachait sûrement derrière, celui
                  de monsieur et madame Pénible !
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               2. Non merci !

            

            
               J’ai foncé dans ma chambre en frissonnant et je me suis vite recouchée. Je me suis
                  tournée et retournée au moins cent fois dans mon lit, incapable de m’endormir. Je
                  me demandais ce que complotaient Alfred et Josefa Plancoët, ma « famille d’accueil »,
                  derrière la porte verte. Alfred et Josefa, tu parles, des prénoms affreux, sans doute inventés rien que pour
                  eux. Moi, je préférais les appeler monsieur et madame Pénible, ça leur allait tellement
                  bien !
               

               Monsieur Pénible passait son temps à m’interdire tout et n’importe quoi : pas le droit
                  de me coucher après dix heures, pas le droit de dire de gros mots, pas le droit de
                  regarder la télé ni d’aller sur Internet pendant la semaine, et même pas le droit
                  d’oublier de faire mes devoirs. Pas question non plus de laisser mon lit en désordre,
                  ou d’oublier du linge sale sur la moquette. PÉNIBLE !
               
Quant à sa femme, ce n’était pas mieux. Elle préparait les pires repas de la planète :
                  des légumes tous les soirs, en gratin, en sauce, à la vapeur, en terrine, en salade….
                  Des légumes, toujours des légumes, et obligation de finir mon assiette. Pour la douche,
                  n’en parlons pas : une par jour, minimum, pas de discussion. Sans oublier le brossage
                  de dents, matin et soir, et l’obligation de lire un vrai livre avant de m’endormir.
                  PÉNIBLE !
               

               Ils avaient beau accueillir des enfants comme moi depuis quinze ans, ils n’y connaissaient
                  rien, mais alors rien de rien ! Et la directrice du foyer des Mésanges, l’orphelinat
                  où je vivais depuis toujours, m’avait raconté n’importe quoi : 
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               – Tu verras Émilie, grâce à monsieur et madame Plancoët, tu vas découvrir la vie de
                  famille. J’espère que vous ferez un bon bout de chemin ensemble. 
               

               Ah oui ? Mais je n’avais rien demandé à personne, moi ! J’étais heureuse, au foyer
                  des Mésanges ! Au moins, là-bas, on me laissait tranquille. J’y faisais ce que je
                  voulais quand je voulais. Personne ne se souciait de savoir si j’avais pris ma douche
                  ou si j’avais terminé mes exercices de maths, et j’avais le droit de manger des pâtes
                  à volonté, presque tous les jours. Et même si parfois je me sentais un peu seule, j’avoue, au moins j’avais des amis
                  pour me remonter le moral.
               

               Alors que maintenant j’étais coincée ici, dans ma « famille d’accueil ». Non merci !

               Oh bien sûr, monsieur et madame Pénible essayaient de jouer les gentils, de m’attendrir,
                  mais c’était sans doute pour mieux se servir de moi par la suite. Parce que non seulement
                  ils étaient pénibles, ces deux-là, mais ils étaient louches, avec leur porte fermée
                  à clé. Si ça se trouve, tous les enfants qu’ils avaient accueillis jusqu’ici étaient
                  encore là, prisonniers, réduits en esclavage ! 
               
Mais, moi, je ne me laisserais pas faire, parole d’Émilie.

               Juste avant de m’endormir, les paupières lourdes, j’ai eu une idée simple et lumineuse :
                  pour ouvrir la porte, il me suffisait de trouver la clé !
               


         

      
   
      
         
               3. Dix-sept clés

            

            
               Quand je me suis levée, vers 9 h 30, j’ai trouvé un mot sur la table de la cuisine.

               « Émilie, nous sommes partis faire les courses, nous serons de retour vers 10 h 30 ».
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Yes, la chance était avec moi, je pouvais mettre mon plan à exécution sans attendre !
               

               Dans chaque pièce de la maison, j’ai ouvert tous les placards, tous les tiroirs.

               Je n’ai fait qu’une petite pause pour regarder une dizaine de cadres, dans l’escalier.
                  Dans chacun d’eux se trouvait une photo de monsieur ou madame Pénible, accompagné
                  d’un enfant différent, qui souriait de bon cœur, à la piscine, à la campagne, ou devant
                  un gâteau d’anniversaire. Sans doute les garçons et les filles qui m’avaient précédée.
                  Des orphelins, comme moi. 
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Pff, si ça se trouve, ces photos, elles étaient truquées pour faire croire à tout
                  le monde qu’ici c’était la maison du bonheur, alors qu’en réalité…
               

               J’ai fini par récolter dix-sept clés. 

               L’une d’elle, j’en étais sûre, était la bonne. Quant à ce qui se trouvait derrière
                  la porte, j’en frissonnais d’avance : peut-être des enfants prisonniers, nourris à
                  l’eau et au pain sec… Ou alors il y avait des instruments de torture que les Pénible
                  fabriquaient eux-mêmes et qu’ils avaient l’intention de tester sur moi. Brrr, rien
                  que d’y penser, ça me donnait la chair
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